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Au début du bronze récent, le nord de la plaine du Tigre et de l’Euphrate a vu fleurir la 
civilisation du Mitanni du XVIè. s. au début du XIVè. s. av. J.-C.  Cet ensemble comprend le 
nord de la Syrie moderne, Qadesh, une partie de l’Anatolie moderne, le lac de Van, celui 
Urmia et l’Akkad jusqu’à Kirkouk moderne.  Une autre civilisation est le royaume de Hatti 
apparu vers 1650 av. J.-C., qui deviendra empire hittite vers 1450 pour disparaître vers 1190.  
Elle couvre tout le centre de la péninsule de l’Asie mineure, avec pour capitale Hattusha 
(Boghazköy).   
 
 
Le Mitanni 
 
L’étude de la langue indique que la population et les gouvernants devaient être d’origine 
différente.  Les noms des rois sont indo-aryens, alors que la population est hourrite.  Plusieurs 
divinités sont liées au monde védique.  La capitale Wassukani n’a pas encore été localisée.  
Plusieurs villes sont connues Nouzi à l’est et Alalakh à l’ouest.  C’est sous le roi Barratarna 
que le royaume atteint son apogée à la fin du XVIè s.  Des querelles dynastiques quasiment 
constantes fragilisent cet empire, peu structuré et très décentralisé.   
 
Les Egyptiens le connaissaient sous le nom du pays de Naharina.  La lettre du roi Tushratta 
au pharaon Nimmureya (Neb-Maât-Rê) nous est parvenue par les archives de Tell el-Amarna.  
Il y demande de l’or contre tout ce que pharaon demandera.   
 
Touthmosis III (-1479-1425) combattit une coalition dirigée par le roi du Mittani (Parrattarna) 
à la fameuse bataille de Megiddo vers -1446.   
 
Les sceaux-cylindres au décor très dense montrent des arbres sacrés, des sphinx et griffons.  
La céramique montre une très grande qualité.   
 
Le roi hittite Suppiluliuma Ier s’en empara.   
 
 
L’Empire hittite 
 
Les Egyptiens les nommaient les Kheta.   
 
- L’ancien royaume hittite (1650-1450) est connu par les tablettes de Kanesh-Kültépé.   
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C’est un ensemble de populations de cultures kourganes, dont les trois langues sont d’origine 
indo-européenne, qui s’est établi dans la région déjà occupée par la population indigène hatti 
dont la langue, elle, n’est pas indo-européenne.  C’est le roi « Anitta, fils de Pithana, roi de 
Kussar » qui unifia l’ensemble.  Les noms d’autres rois comme Labarna, Hattusili, Mursili 
sont connus par des listes d’offrandes faites aux rois défunts.  L’écriture cunéiforme est 
utilisée.  Hattusili Ier est un grand roi conquérant qui enrichit la pays par le butin obtenu.  
Parmi des querelles internes et sous des rois faibles se conclue la période par une perte de 
régions conquises (dont l’apparition du Mitanni).   
 
- L’empire hittite (1450-1190) 
 
Le premier roi est Tudhaliya.  Il rassemble un pays qui va au sud jusqu’à Alep, comprend le 
Kizzuwata (Cilicie), et à l’ouest le royaume d’Arzawa (pointe jusqu’à la côte 
méditerranéenne).  C’est le roi Suppiluliuma (1353-1322) qui conduisit l’empire à son apogée 
et en fera une des principales puissances du Proche-Orient.   
 
Ramsès II combattit le roi Muwatalli à la fameuse bataille de Meggido (-1274), où chacun a 
proclamé la victoire, et que l’on retrouve sur de nombreuses scènes sur les parois des temples.   
 
C’est un pays toujours en campagne et en guerre qui finira par tomber sous les coups des 
« Peuples de la Mer ».   
 
Hattusha (Boghazköy), la capitale située dans un lieu escarpé est connue pour ses remparts 
(porte des Lions, des Sphinx), la ville haute avec ses temples, la citadelle royale (Büyyükkale) 
avec la résidence des rois (on y a aussi trouvé les archives) et la ville basse (grand temple dont 
le rôle était aussi économique et administratif).   
 
Le monde divin hittite reflète la diversité ethnique.   
 
La sculpture hittite qui a été conservée est souvent de petite taille.  Le matériau des statues 
divines devait être ou précieux ou périssable.  Les grandes pièces en métal ont été fondues 
dans le courant de l’histoire.  Mais c’est surtout le bas-relief qui caractérise l’art hittite.  On 
les trouve sur les monuments (voir la porte des Sphinx à Alaça Hüyük) ainsi que sur les 
falaises et les rochers, comme au site de Yazilikaya en particulier sous les règnes de Hattusili 
III et Suppiluliuma II au XIIIè s.  L’art assyrien reprendra  l’iconographie hittite.  On y voit 
des scènes royales (surtout dans le décor architectural) ou divines (en particulier pour l’art 
rupestre).  Les statues divines, comme en Egypte, à qui l’on devait des libations, mais qui 
étaient considérées comme de véritables êtres, et devaient être lavés, vêtus, nourris.   
 
La lettre mystérieuse d’une reine égyptienne peut-être d’époque amarnienne tardive adressée 
au roi hittite Suppiluliuma, lui demandant de lui envoyer un prince pour qu’elle en fasse un 
roi reste malheureusement imprécise quant aux acteurs.  Peut-être s’agit-il d’Ankhesenamon, 
la jeune veuve de Toutankhamon.  Le jeune prince qui fut effectivement envoyé, y perdit 
malheureusement la vie en chemin.   
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